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Que  préfmtent  au  RDI,  noire  tres-honorê 
f Voweroin  Seigneur,  les  Gsm  tenam 
Ja  Cour  de  Parlement  à Rouen* 
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1 R E s 


La  -vénération  de  Votre  Parlement  pour 
Votre  Majefte  , la  connoiffance  du  carac* 
tère  de  jirftice  & de  bonté'  gui  vous  efl 
propre,  ne  nous  permettront  jamais  de 
repu  ter  le  Trône  inaccefiîble  à la  ve'ritë  , 
quels  que  /oient  les  efforts  qui  fe  font  pour 
lui  en  interdire  Paccès. 

Le  vrai  zèle  ne  fe  rebute  point.  Quel- 
que  fois  la  préoccupation  peut  le  mécon» 


A 
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noître  l’écarter  : mais  il  eft  des  momens 
plus  heureux.  L’artifice  & l’adulation  peu- 
vent le  combattre;  jamais  ils  ne  pourront 

le  vaincre. 

De  premières  Remontrances  ont  été 
fansfuccçs.  Votre  Majefté  Elle-même  nous 
en  a appris  la  caufe.  On  les  avoir  à tel  point 
envenimées  à vos  yeux,  que  vous  n’y  recon- 
noij]u\  point  l’intégrité  inaltérable  des  vrais 
principes  de  la  Monarchie  , & que  l’objet 
vous  en  paroiffoit  étranger  à votre  Parle- 
ment. 

Nous  devons.  Sire,  en  développant 
des  principes  contre  îeiquels  on  a tenté 
de  vous  prévenir , en  démontrer  la  pureté 
& l’exa&itude  ; & en  rendant  compte  à 
Votre  Majefté  de  l’idée  que  nous  avons 
toujours  eue  & que  nousaurons  toujours  de 
fa  Grandeur  fuprcme  , lui  faire  connoître 
que  cette  idée  eft  telle , qu’il  rfteft  pas  pof- 
iibîe  d’y  ajouter. 

Nous  devons  aufii  vous  repréfenter. 
Sire,  que  le  défaftre  de  la  Province  de 
Franche-Comté  ne  peut  être  une  affaire 
étrangère  à votre  Parlement  : que  l'enlè- 
vement qui  a été  fait  à cette  Province  de 
fes  défenfeurs  immédiats , ne  doit  point 
ïa  laiffer  fans  défenfe.  Que  les  Magiftrats 
qu’elle  regrette  font  les  membres  du  Corps 
entier  qui  les  réclame.  Que  les  autres  clafi. 
fçs  ne  font  avec  eux  qu’un  feul  & même 


Parlement.  Venté  certaine  à tous  égards  J. 
qui  prend  (a  Source  dans  l’origine  même 
des  chofes  , dans  l’èSFéneë  & dans  l’œco- 
nomie  constitutive  de  l’Empire  François. 

L’unité,  principe  de  force&  de  Stabilité  , 
préSîda  à la  formation  de  la  Monarchie 
Françoiie. 

Un  même  infîantvit  éclore  trois  Elémens 
dont  l’affemblage  majestueux  ne  fait  qu’un 
tout  in  Séparable , un  Roi,  une  Loi,  un 
Parlement. 

Un  Roi  couronné  par  la  Loi , appuyé 
fur  fan  Parlement. 

Une  Loi  qui  eSf  au  Roi  ce  que  la  volonté 
éft  à l’a  me  , un  Roi  & une  Loi  qui  n’onc 
par  conséquent  (a)  qvtun  même,  pouvoir  dè 
régner. 

Un  Parlement  uni  à fon  Roi  par  des  liens 
femblables  à ceux  qui  unilTent  l’ame  & le 
corps  j fournis  , docile  à toute  impulfîon 
de  la  Loi , comme  le  corps  l’eft  au  moin- 
dre aéte  de  la  volonté.  Création  politique 
digne  de  toute  admiration,  ouvrage  d’une 
fageffe  infinie  : la  plus  parfaite  & la  plus 
durable  de  toutes  les  Monarchie  dévoie 
en  effet  dans  fa  constitution  emprunter  l’i- 

( a ) DedecetRegem  tranfgredi  legem’,càm  & Rex  & 
I>ex  eandem  imperandi  excipiane  majejlatem.  Vie 
dé  Louis  le  Gros , par  M.  l’Abbé  Suger....  Pro  œqui- 
- tare  ftrvanda  Cf  nobis  padmur contradici , cui  etiàtB 
çbedire  oportee.  Caffiodpi.  1.  6.  variât,  c.  6. 
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mage  Je  ces  . rapports , de  cette  harmonie  J 
de  cette  organisation  inimitable  donc  le 
Tojuc-puiffant  compola  ifEtre  auquel  il  dei- 
tinoit.  rdtarnicé* 

Unued’un  Royaume  dont  les  Provinces 
{e  multiplie  ru*  Jk  ne  font  qu’une  feule  do- 
mination. 

Unité  dmne  Xoi fondamentale  à laquelle 
on  peut  frivant  fan  langage,  & faisant  les 
beloins^  ajouter  (b)  de  nouveaux  chapitres 
toujours  concordans  avec  elle  , pu  liés  dans 
le  même  efprit , comparés  , délibérés  , véri- 
fies & inférés  au  Regiitre  de  la  Loi  , avec 
les  mêmes  folemnités  qui  accompagnèrent 
la  qaiiTancede  cette  Loi  primitive  à laquelle 
on  les  incorpore  pour  ne  faire  qu’une  feule 
èc  même  Loi, 

Unité  d’un  dépôt  de  la  Loi*  fuite  nécef- 

(£)  Cette  .unité  delà  loi  efl  egalement  * établie , & 
par  les  Capitulaires  que  perfonne  ne  doute  être  vrai- 
ment laLonfondamentaîe,  & par  les  Ordonnances  du 
préfenî  régne.  Le  troiSéme  Capitulaire  de  Charlema- 
gne de  Pan  S03 , qui  fe  trouve  dans  Baluze  Tom. 

1 foi  540.  n.  1 9. -exprime  ainü  les  folemnités  néceC- 
fai res  pour  ajouter  de  -nouveaux  chapitres  à Ja  loi. 
Ut  populus  inter regetur  de  captutlis  qur/in  lege  novi- 
ter  addita  funt  ; &-poJ}q uam  omn&s  confenfefint,  fit bf~ 
criptiones  & manufirmationes  in  ipfis  Capitulis  fa~ 
étant.  ^Ordonnance  du  Roi  du  mois  deFévrier  1 75 1 
dans  fon  préambule  porte,.,  « que  la  Loi  doit  être  une 
»>  dans  fà.  difpoinion , St  ne  pas  dépendre  de  la  dif- 
férence des  t eros  & des  lieux... . Diver/ïté contraire 
*>  à Vlionneur  de  la  jufiiee , qui  le  feroit  encore  plus 
« au  b itrh public*  » 


‘faire  de  Punicé  de  la  Edi , & par  confé- 
quent 'imité  d’un  Parlement  qui  a pû  s’ac- 
croître & s’étendre  pour  porter  au  loin  les 
influences  de  la  juflice  j mais*  dont  toutes 
les:  branches  partent  du-  mêmetrorîq,,  & ne 
font  avec1  lui  que  ce  feu  1 & unique  olivier 
de  paix  qui  a les  racines  antiques  dans  les 
fbndemerïs  de  Ta  Monarchie  , & couvre 
d’une  ombre  falutaire  toute  la  furface  du 
Royaume. 

Tel  aujourd'hui  qu’il  fut  dans  fon  otigif’ 
ne  , votre  Parlement , Sire , n’a  rien  perdu 
de  i unité  qui  fait  fon  effence.  Dans  là  crain- 
te de  lui  porter  la  moindre  atteinte  , Philip- 
pe le  Bel  (c)  PROPOSA  D?ORDONKEg. 
plutôt  qu’il  n’ordonna  , qu’au  lieu  de  l'a 
Chambre  établie  dans  le  Parlement  pour 
le  Languedoc  , le  Parlement  riendroit  fes 
féances  chaque  année  à Paris  & à Toulbufe ; 
& il  le  propofa;,  non  pour  démembrer  ou 
divifer  l’unité  indivifibie  du  Parlement, non 
pour  faire  brèche  à cette  partie  eflemielle 
du  Droit  public  de  la  nation  , mais  au  con- 

(c)  Præterea  proprer  c&mmodurn  fubjeéîorum  nof- 
trorum  & expedirionem  caufarum* Proponimus  ordi- 
tiare  quod  duo  Parlàmsîlra  Parifius , 8c  duo  fcaearia 
Rethoniagf  > 8c  duo  trecefenfes  bis  tenebuntür  in  an* 
ho  ; 8c  quod  Parlamentum  apud  Tolofam  renebituç 
fi  genres terræ  præditfæ  corifentiâru  qyod'  non  appela 
îetur  a Præfîdentibus  in  Pàrt'amento  prædidlb,.  Oïdom 
de  Philippe  le  Rel  du  2 y Mars  1302,  coin,  l,  p„  365. 
fi*  62  dw  Ordon , du  Louvre. 


traite  fous  la  condition  exprelFe  du  CON- 
SENTEMENT DES  PEUPLES  , ET  POUR  LA 
PLUS  GRANDE  COMMODITÉ  DES  SUJETS 
ET  EXPÉDITION  DES  AFFAIRES. 

Le  Parlement  fut  pour  lors  à Paris  êf  à 
Touîoûie  j il  eft  aujourd’hui  dans  la  Ca- 
pitale & dans  les  Provinces  ce  qu’il  éroït 
en  même  tems  enEgypte&  en  France  pen- 
dant la  Croifade  dq  S.  Lpqis , pu  feul  8{ 
unique  Parlement,  (d ) 

Si  lorsque  le  Parlement  ne  réfidoit  qu’a 
paris  , on  diftinguoit  le  Parlement  d,e  4 
Toufîaint  êt  celui  d?  Piques , non  ppuy 


exprimer  deux  Parleme-ns  difFérens , mal? 
deux  époqqqs  d?  %féa$ce5£ 

fi  depuis  , pqrqn,  langage  e'gakment  im? 
propre  & négligé  » qq  mulûplk  ce  Çerp* 
en  autant  de  Parkmens  que  de  Villes  dans 
îefquelles  il  eft  établi  ÿ le  flile  le  plu? 
corred  des  Lettres  Royaux  , aureiTée?  au» 
Gens  tenans  la  Cour  de  Parlement  en  tel 
pu  tel  lieu  , n’exprime  qu’une  même  Cou? 
de  Parlement , &ne  multiplie  que  les  lieux 
où  elle  eft  tenue.  Les  gens  qui  la  tiennent 


' (d)  On  a , pendant  la  Croifade  de  S.  Louis , de? 
'Arrêts  du  Parlement  rendus  à Paris  & en  Ejppfe, 
entr’autres  un  Arrêt  rendu  en  Egipte  entre  le  Comte 
d’Arras  & le  Comte  de  Ponthieu,au  lujet  de  la  juftice 
de  Ponthieu , & un  autre  rendu  à Paris  en  faveur  de 
P Arch.  de  Sens  » qui  lui  accerdoit  main  levée  de  la 
Régale  de  foa  ArehsVéché, 


! dans  les  Provinces , âinfi  que  le  rappelle 
François  I.  ( e ) , « furent  tirés  & éciipfés 
» du  Parlement.  Les  Préiidens  & Conleil- 
» Iers  defdits  Parlemens  & de  chacun  d’i« 
?>  ceux  , doivent  être  tenus  & feputés 
» TOUS  UNS,  & y demeurer  en  votre 
»>  fervice  en  bonne  union  & fraternité, 
i f/J  Leur  zèle  unanime  en  tous  les  lieux, 
eft  [comme  Votre  Majefté  l’a  oblèrvé  , J 
! « W l'exprelfton  des  lentimens  de  la  Na- 
*>  tion  Françoife.  w Que  reluire -t-ii  dorîc 
<3e  la  nature  môme  des  choies  8c  du  lan- 
gage Royal?  Même  origine  , même  auto- 
rité , même  nom.  Tous  ces  rapports  ca- 
raélériient  l'identité  d'un  même  Corps  com- 
pofé  de  plufîeurs  Compagnies  , comme  cha- 
que compagnie  eft  composée  de  pîufîeufâ 
membres. 

L'exercice  de  la  Juftice  diftributive 
fe  partage  en  différens  territoires  i mais  la 

; (e)  Edit  de  Janvier  ïja i.  Joly,  offices  de  France 

I add.  1. 1.  p.  77. 

( f ) Edit  de  Charles  Vil.  du  n Novemb.  145' 4*' 
Hifi.  de  Languedoc  j.  vol.  Pièces,  o.  vu.  p.  14. 

I (g)  Lettre  du  Pvoi  3 M.  le  Maréchal  Duc  de  Servie, 
Commandant  en  chef  les  Armées  de  Sa  Majefté  eu 
Efpagne,  en  date  du  20  Mai  1719 , au  fujet  d’un  écrit 
imprimé  fous  le  titre  de  Déclaration  de  Sa  Majefté 
Catholique.  Voici  les  termes.  Les  fentimens  de  l<z 
Nation  Françoife  fur  ces  Ecrits  , font  affe%  connus 
parla  prompte  condamnation  que  mes  Varie  me  ns  en 
ont  portée  en  qualifiant  de  crime  de  ler^Majefé  la 
feule  lettare  de  ces  ouvrages  féditieux , 
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Juftice  elle- même  eft  dans  fa  fubftanc®  ( 
cette  Juftice  lu périeure  à tout  exercice  par-  ( 
ticulier  , qui  eft  le  principe  effemiel  de 
tout  acïe  j.ufte,  l’élément  de  tout  ordre  pu- 
plic,  le  droit  de  tous , la  fource  de  la 
tranquilité  du  Royaume  & du-  bonheur  des  ! 
Peuples  j cette  Juftice  qui  garde  le  Roi  , 
la  Loi  & les  Minitires  de  la  Loi , qui  ell 
le  fondement  du  Trône  la  gloire  du  Sou- 
verain , fon  premier  Domaine  , St  fon  Do- 
maine le  plus  inaliénable  ; cette  Juftic® 
qui  eft  la  Juftice  de  Dieu  & non  des  hom- 
mes , qui  ne  varie  point,  & que  l'on  doit 
luivre  toujours  & en  tout  lieu  ; cette  Juf- 
tice , Sire  , eft  une  & indivtiîble.  Votre 
Parlement,  chacune  des  ciaiïes , chacun 
des  membres  qui  le  ççrnpofçntî  font  égale* 
ment  chargés,  de  la  défendre  ; fa  con'erva- 
tion  eft  Tobllgation  de  tous;  obligation 
lôlidaire  entr’eux  , puifqu  ils  l’ont  contrac- 
tée par  un  ferment  commun  obligation 
qui  eft  également  folidaire  entre  Votre  Ma* 
jefté  & nous  , puifque  ce  ferment  nous 
eft  commun  avec  Vous  , & que  nous  de- 
vons l’acquitter  à votre  décharge.. 

C’éft  en  effet , Sire  , l’acquit  de  ce  fer- 
ment Royal  & du  notre  , c’eft  l'accomplif- 
femervc  de  ce  devoir  'olidaire  de  tous  les 
Magiftrats , c’eft  l’intérêt  de  cette  Juftice 
univerfelle  , indivifible  & immuable  , c’eft 
l’atteitue  quelle  reçoit  en  Franche- Coiiuéj 


jûî  na'ceffice  ffos  très-humbles  , très-refpec* 
tueufcts  8t  itéraiives  Remontrances. 

Notre  objet  n'eft  point  d’entreprendre 
fur  les  droits  de  ce  reffort  particulier  , mais 
au  contraire  de  les  revendiquera  fon<  pro- 
fit, & deréelamer  en  la  faveur  une  fauve- 
garde  qui  eR  auffi  la  notre,  qui  efb  celle* 
de  la  Indice  elle-même',  & qui  ne  fèroic 
pas  inviolable,  comme  elle  dok  î’être'y,fc 
elle  ne  ferait  également  par-tout; 

Nous  ne  craindrons  point , Sire , que* 
fon  parvienne  à noircir  aux  yeux  de  Vo- 
tre- IVfa  je  fié  l’uniformité  des  démarches  des 
différences  clafîes  de  votre  Parlement.. 

Se- détacher  de  la  Société  légale  pour  f©' 
former  une  Société- particulière  qui  n’ëffi» 
prunte  fon  autorité  que  dfoîîe-mêmey  qui s’é* 
lève  contre  l’autorité  publique, qui  combatte; 
& violente  la  Loi  , qui  mette  le  dé I ordre* 
dans  l’Etat  enrompe  l’unité-,  c’eft  là,, 
Sire  , cette  Âfïbciation  que  nous-  déteftonr. 
8c-  que- nous  puniflbns  avec  une  jufbe  févé- 
rué. 

Mais  de  quel  front  o fer  oit- on,  Sire;  vous; 
déférer  fous  ce  nom  odieux  le  faint  concert* 
que  forme  de  droit  le  culte  de  la  J'ufHce' 
entre  les  Minières  effentiels  qu’elle  s’èlfc 
consacrée  ?• 

Que  de  toute  part  ils  fe  raffemblënrfouss 
fan  étendarr,.c’eft  leur  million  ; qu’ils  le* 
communiquent  „ qu’ils  réuniffent  pour,  {à* 


ï-ô 

défenfetdaî  ce  qu’ils ont  de  zèle,  de  terfe* 
de  talens,  de  fermeté  8c  de  courage  , c’efl: 
un  tribut  qu’ils  lui  doivent  : Qu’ils  la  con- 
fervent  dans  fon  unité  8c  dans  fon  inté- 
grité ; c’èft  ce  que  vous  leur  avez  fait  jurer*, 
& ce  q ue  vous  avez  juré  vous-même  : Qu’à 
cette  fin  ils  combattent  fans  ceffe  pour  elle» 
o’eft  aufS  pour  vous  » Sire  »,  qu’ils,  combat- 
t,ent  » puiiqu’elle  doit  régner  avec  Vous  8ê 
que  vous  voulez  régner  avec  elle. 

; Quiconque  entreprend  de  vous  féparec 
d’elle  & de  ceux  dont  elle  ne  fe  fépare 
point  j quiconque  vous  fuggere  de  défunir 
les:  lumières  » les  confeils , les  efforts  légiti- 
mes » l’eafsmbla  & l’unité  d’une  Société 
qu’eïîe-meme  s’eiî  formée  , d’une  Société' 
intimement  unie  avec  Vous  » dont  Vous 
fêu'l  ères  Pâme  & le  chef,  dont  le  ferment 
eft  le  lien  , dont  la  Loi  eft  le  garant , qui 
foc  créée  avec  l’Etat , qui  efi  (h)  «<  le  rece-, 
??  nail  de  toute  la  Monarchie  & la  pierre 
si  fondamentale  de  la  confervation  de  PE- 
sj  tat , j?  eft  un  ennemi  de  l’Etat. 

- Que  nos  démarches  fufTént  concertées» 
elles  n’en  feroient  pas  moins  légitimes.  Uit 
amour  tendre  Sî  re;  peétueux  pour  Votre 
Majefté  préfîde  à toutes  nos  Remontran- 
ces. C’eft  toujours  le  zèle  qui  les  provo- 
que , c’eft  lé  devoir  qui  les  diète.  Dan» 

(A)  Pafquief.  Recherches,  liy.a.ch.4.  idim.hiü* 

très  Uy*  6.  iet.  r. 


occurrence 
léceffité  lesi 


occurrence 
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il 

préfente  , l’importance  & la 
multiplient.  L’expérience  nou§ 
plus  d’une  fois  confirmé  ee  que  l’une  dé 
ros  Ordonnances  nous  apprend  (VJ  « Que 
} la  vérité  parvient  fi  difficilement  aux 
y oreilles  d’un  Prince  » qu’il  eft  néceflùire 
» que  plufieurs  foient  également  à portée 
y de  la  lui  faire  entendre  » Quel  autre 
noyen  , Sire  , de  vous  la  faire  parvenir  , 
or  que  tout  femble  fe  liguer  pour  Vous  en 
üifraire  ? Quel  autre  moyen  de  fixer  vos 
égards  Pur  des  dangers  trop  réels  que  l’on 
'/ous  repréfente  comme  des  êtres  imaginât- 
es ? Plût  au  Ciel  que  nous  puffions  Vous 
es  diffirrruler  î Mais  il  Vous  importe  efîen- 
ielîement  de  les  coneoitre.  Nulle  confiée- 
ation  ne  doit  nous  arrêter. 

Nos  plaintes  refpeélueufes  n’infiruiront 
jue  Votre  Msjefté  feule  de  nos  maux  , de 
eur  étendue  , de  leur cauie  & de  leur  pro- 
grès. Ils  affligent  en  ce  moment  une  Éro» 
jdnce  entiere5après  avoir  circulé  dans  tout 
e Royaume.  Ce  ne  font  point  de  ces  faits 
ibfcurs  & clandeftins  qui  ne  s’écIaircilTene 
|ue  par  l’exaélitude  d’une  recherche  juri- 
jlique.  Ils  font  notoires. 

Oui , Sire  , le  mal  dont  nous  nous  piaf» 
morts  efir  un  mal  qui  s’in  vétère  & lé  gan- 
grène. Il  n’attaque  pas  feulement  quelques 
tîagifirats,il  s’étend  fur  le  Cor  ps  entier  de  la 
(fyBécht.  do- 1 j SegremÈ. 1715» 
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Magiftrature..  C'eft  un  plan  formé  daîa-dé 
truire.  Plan  odieux,  que  votre  Parlemen 
Vous  avoit  déjà.  dénoncé  il  y a quatre  ans 
que  Votre  Majpfté  a plus  d’une  fois  prof 
cric,  qui  .n’a.  point,  celle  de  fe  reproduire 
fous  différentes  formes  , êt  qnel’Qns'effor- 
ce  encore,  d’exécuter.  Rien  n!a. été  épargné 
pour,  parvenir  a ce  but.,.,  dégoûts  de  tous  les 
genres ,,  violences  de  toutes  les-:  efpéees  3 
mandats , exils  ,,emprifonnements,,  projets 
de.  deflitution.,.  luppreffions ,.  deux  com- 
militons  illégales  créées,  fueceffivement  pour 
Tes  fuhftituer  au  Parlement;  Immédiate* 
ment  après, entre prife  temeraire. des  gens  du 
Grand  Confeil  ,,  auxquels  on  travailloit  à 
fbnme.ttre  le  Parlement,  en  même  tems  que 
Fbn  s’efforçoit  d’affranchir  de  la  iubordma- 
tion  ,.  des  Xuges  inferieurs  donc  on  favori* 
{oit  &.  recompenloit  la  révolte  £&J,  On  a 
tenté  & l’on  tente  encore  de  trouver  dans 
le  Parlement  même,ou  du  moins  dans. quel* 
ques-uns.de  les  membres  détachés,le principe 
de  fa  deftruéfion.  11  n’ell  poinc.de  pbantô- 
me  que  l’on  n’ait  voulu.  lubfHtuer  à. ce  Corps, 
reipeéïé  que  rien  ne  peut  remplacer  dans, 
la  confiance  publique.. 

Depuis  £ans&  plus, à. peine  îtouveroit-oni 
quelque  court  intervalle  entre  les  exils  mul- 
tipliés &.  confëcutifs  qui  ont  enlevé  à Paris 
ài  Rouent  „ à Rennes  ,,  à-  Bordeaux. , à Aix  ,, 
(,k.>  S,  Michel  & le.  Lieuteu..  Giaer.al.de,  Baveux*. 


a BWançoir  le*  plus  recommandable  cfeé 
membres  de  voire  Parlement.  Trois  fois  àv 
Rouen  & à Be lançon  , le  Sanéïuaire.  pacifi- 
que de  la  jufiice  a été  change  en  une.  place 
d’armes  $ aucant  de  fois  des  guerriers-  de f- 
tinés  à combattre  les  ennemis  ae  l’Etat  , ont 
été  employés  à foire  violence*  à la  juilice,  4* 
fon  dépôt,  à lés  minifees  r défont eurs  de  la; 
tranquilké  publique  de  votre  autorité  ,.de: 
votre,  gloire  & de  vos  véritables  intérêts. 

Le  Parlement  ? éam  à Paris , d’abord  exilél 
en  entier. , peu  de  tems  après  s’efo  vu  forcé; 
de  s’exiler  lui-même  , plutôt  que  deie.prê*- 
ter  à l’opprobre,  de  la-  Magiftrature  vàd’âi- 
ferviirement.des  Loix  & à la  ruine  entières 
de-PEtat».  Cette  double  Eelipfe  dé  la  juftice- 
dans  fon  plus  grand  reffort  a fait  pendant: 
trois  ans  la  défoktion  des  deux  tiers  de  vo- 
tre Royaume,  Le  même  fléau  avoir  affligé; 
votre  Province  de.  Guyenne  , & celle  de.: 
Normandie  : ilafflige  encore  aétueliemencc 
la  Franche-Comté  pour  la  féconds  fois^  8c 
deux  Provinces  voifînes,  pendant  le  temsi 
intermediairején  ont  éprouvé  toute  l’amer !-•» 
tu  me. 

A ce  tableau  fidèle  dé  nos  disgrâces , quK 
pourroit  ne  pas  reconnonre  un  fyfteme  for?-- 
mé  de  détruire  les  Loix  & leurs  dépoli  ai-», 
tes  ? Syftême  opiniâtre  qui  fo  réproduit  fans: 
ceiTe  qui  change  de  forme  & de  lieu  la  ns, 
changer  d’objet.  En  mulügliaxu  les  aClesdo- 
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de  violence  envers  vos  Magiflrats , on  fé 
flatte  de  Vous  faire  illufîon  fur  ce  qui  en 
efl  la  caufe  : A force  de  les  traiter  en  cou- 
pables, on  compte  Vous  perfuader  qu’ils 
îe  font  ; on  efpere  lafler  leur  courage  à 
l'upporter  tant  de  maux  St  votre  confiance 
à les  réparer.  On  voudroit , s’il  étoit  poflî- 
bleVous  faire  violer  la  promefTe  que  Vous 
nous  fîtes  dès  les  premiers  inflans  de  votre 
avenement  à la  couronne  [ Z J,  « que  la 
» jufltce  que  Vous  devez  à vos  Sujets  tien- 
»>  droit  toujours  la  première  place  dans  vo- 
» tre  cœur.  „ 

Non  , Sire  , elle  ne  fera  jamais  bannie 
d’un  cœur  fait  pour  l’aimer  ; mais  on  par- 
vient à la  bannir  iùcceffivement  de  tous  les: 
îieux  ou  Vous  regnez  par  elle  ; il  efl  donc 
toujours  quelque  lieu  où  Vous  ne  regnex 
pas. 

Peut-être  eflayeroît-on , Sire,  de  vous 
perfuader  que  c’efl  de  notre  part  forcer 
l’expreffion  , qu’au  contraire  c’efl  Vous 
faire  regner  davantage, que  d’introduire  une 
façon  de  gouverner  fans  Loix  & fans  Ma- 
giflrats  ; que  le  Monarque  efl  plus  parfai- 
tement Monarque  lorfqu’il  ne  partage  pas 
même  avec  la  Juflice  l’ufage  de  fou  auto- 
rité. Il  efl  fans  doute  des  hommes  qui  par- 
lent ainfî  , puif  qu’il  en  efl  qui  a giflent  en 
conformité.  Mais  quelle  abfurdit®  dans  le 
(Z)  Déclaration  du  4 Septerob,  17x5* 
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■aifonnement  / Quelle  bâlièiïè  dans  Vidée 
ju’ils  le  font  de  votre  grandeur  î Quelle 
nalignité  dans  l'intention  ! 

Les  notions  les  plus  communes  appren- 
nent'à tous  les  hommes  « qu’il  n’ell 
<i  point  d’autorité  fans  Loix , que  c’ell  dans 
y les  Loix  qu’elle  puie  toute  i&  force.  » 
Cependant  on  détruirait  les  loix,  de  vous  ert 
egneriez  d’avantage  l On  accroitroit  vo- 
te puiffance  en.  iappant  Ces  fondemens , 8c. 
défi  en  failant  divorce  avec  la  jutëice,  q-ue 
’on  prétendrait  Vous  rendre  plus  grand  î 
Un  fyftême  aulïi  inlenJé  adroit.  Sire, 
je  nous  irriter , parce  qu’il  Vous  outrage 
filiblement , parce  qu’il  allarme  vos  peu- 
ples , parce  qu’il  tend  à rendre  odieux  à 
jhumaniié  le  joug  aimable  de-vôtre  puiffan- 
:e  , parce  qu’évidemment  il  la  dégrade  & 
’avilüt.  Plus  jaloux  qn’aucun  de  vos  Sujets; 
l’exalter  votre  grandeur,  c’eil  dans  la  di- 
vinité même  que  nous  en  puifons  l’idée  lu- 
îlinae.  Vous  partagez  avec  elle  le  nom  de 
Majelté.  Nous  retracer  l’image  de  fa  ju {li- 
re & de  fa  bonté  , regner  comme  elle,  c’elt 
t votre  gré , Sire , la  feule  façon  de  regner. 

Votre  pouvoir  eli  ablolu  , il  n’a  de 
lèr nés  que  l’in  julitce  j c’eli  la  que  le  ter- 
«ïne  au-lii  là  puiilance  du  Roi  des  Rois.  Çnÿ 
D eu  fuit  inviolablement  les  loix  que  là 

(m)  Sÿntmmies  François,  pag.  4^4-4^^ 

(s)  Dilcoars de  M,  d’Agueilcau  , tom.  i„p.  i2fi 


& Providence  s’eil:  impofées.  Iî  fe  foumet 
lui-même  à l'ordre  immuable  de  fes'Dé* 
,,  crets  éternel?.  ,,  D-e  tout  terris  auffi  nos 
Bois  ont  regardé  la  Loi  comme  leur  Sou- 
veraine. Dès  la  naiffance  de  la  Monarchie 
iis  ont  déclaré  (o)  “ que  leur  propre  auto-' 
^ ri  té  fer  oit  de  nulle  valeur  toutes  les  fois 
**  qu’elle'  fe  trauveroit  en  contra  didion 
avec  la  Loi.  ,, 

La  toute  puiffance  de  Dieu  laiffe  à PHom* 
me  là  liberté  y il  en  eftde  même,  Sirey  dé 
Votre  autorité  fuprême.  (p)  “ Vous  ne 
commandez  pas  a des  eicîaves  , Vous 
9r  commandez  à une  nation  libre;  n Elle 
Vous  doit  Tobéiffance,  “ Vous  lui  devez* 
^ la  liberté  des  Loix.  „ Vous  êtes  lé  foixan- 
te  unième  des  Rois  Chrétiens  qui  I ucceffi- 
vemem  nous  ont  juré  de  (qÿ  cc  conferver  à 
chacun,  fuivanr  fon  état  & condition,  les? 
Loix  fous  lé  quelles  ils  ont  yécu  pendant 
les  R égnés  précédens; 


(a)  Si  quis  autoritatem  noftram  fubreptiriè  contras 
Jzgtm  e!icuerit  , failendo  principem  , non  vaiebir 
Voyez  Capitulaires  du  Roi  Clotaire  L en  560.  EaLu\c> 
mm.  r .fôl\  7.  n:  f;. 

(p).  Maffiîlcrn  Pét.  car.  p:  î 48  14g. 
ï (q)  Legem  vero  unicuique  competenîem  ficur  an-’ 
receffores d\ii  rempore  roeorum  præ^eceiTorura  ha-* 
buerunr , in  ornni  digmtate  & ordine  , fâvente  Deo,, 
me  obfrrvaturum  perdono.  Voy.  Baluze  tom>  2.  foh. 
fi., n.  jj,  Serment  de-  Chtâàs4&(iïmvt-mïàa.$'4fa 
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La  Loi  de  Dieu  efi  ( r ) “ le  pa<5¥e  de 
*>  fon  alliance  avec  les  hommes  j ,,  la  Loi- 
. du  Royaume  eftauffi  (J) 'le  PaSle  facré  de 
votre  alliance  avec  la  Nation  Françoife  ; 
(t)  « c’eft  une  efpéce  de  Contraâ  qui  def- 
>?  tine  le  Souverain  à régner, & les  peuples 
•5  à obéir.  ,,  A la  vérité  nul  ne  peut  Voas 
demander  compte  de  l’exécution  de  cet  en- 
gagement fol e mnel , fi  ce  n’eR  Dieu  feul 
qui  en  fut  le  dépafitaire  & qui  ftipuia  pous 
nous  j mais  nous  pouvons,  (comme  à lui^ 
Vous  demander  avec  refpeéï  St  foumiffioti 
St  avec  cette  Importunité  que  le  Ciel  fouf- 
fre,  Taccorapliffement  de  vos  PromeRes. 

A ces  traits  , Sire , ne  reconnoifTez-Voua 
pas  le  véritable  caraélere  de  l’autorité  Su- 
prême dans  toute  là  pureté  ? Quelle  idée 
plus  conforme  aux  droits  immuables  que 
Dieu  Vous  communiqua  lorfqu’il  Vous 
commit  pour  être  fon  image  ? 

Qui  feroit  donc  a£ez  {lapide  pour  pro* 
lofer  d’étendre  votre  puiffance  au  delà  & 
portée  au  plus  haut  degré  de.  perfection,  a,, 
ae  voit-on  pas  qu’elle  ne  peut  être  {ufceg». 

(r)  Gencfe,  eh.  17.  y.  2.  Exode  ch.  19.  v« 
Douter,  eh.  j.  3.  &c. 

(f)  Paéïum  legis  falicæ.  Woy,e\  Balu2e. 

(r)  Traité  des  droits  de  la  Reine , compofé  pas- 
l’ordre  de  Louis  XIV.  j>.  169.  Edit,  de  1667, 
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tible  d’aucun  accroiffement,  qu’elle  ne  peut 
fe  rapprocher  de  plus  près  delà  toute- puif- 
fance,  qu’aucontraire  toute  variation  ne 
pourroit  que  l’en  éloigner  & la  rabaiftet 
vers  le  néant  des  imaginations  humaines  ? 

Que  l’on  fubftitue  l’arbitraire  de  l’admi- 
niftration  aux  Loix  invariables  fur  la  fiabili- 
té defquelles  fe  fonde  votre  puiflance  ; 
c’eft  lui  ôter  fa  juftice , fon  immutabilité  , 
f’a  force  : en  un  mot  c’eft  lui  ravir  tous  ces 
rayons  de  gloire, tous  ces  attributs  ineftima- 
bles  qu’elle  emprunte  de  la  Divinité  , qui 
lui  aflurent  l’hommage  des  coeurs  & la  vé- 
nération des  hommesjSz  qui  font  du  Souve- 
rain la  divinité  tutélaire  de  fon  Royaume. 

A Dieu  ne  plaile  cependant  que  jamais 
nous  l’oyons  tentés  de  méconnoîrre.  Sire  , 
cette  autre  branche  de  votre  autorité  , ce 
pouvoir  d’adminiftration  qui  eft  entre  les 
attributs  de  la  Royauté  ce  que  la  Providen-l 
te  eft  entre  les  attributs  dutrès-Haut. 

C’eft  l’adminiftration  qui  pourvoit  à tou- 
te l’œconomie  de  la  Société  , qui  prépare 
l’abondance  , qui  prévient  les  difettes,  qui 
varie  les  fecours  fuivant  la  variété  des  be- 
soins , qui  diftribue  les  dignités  , qui  appli- 
que les  talens  & les  employé  à l’utilité  pu- 
blique : C’eft  elle  qui  difpenle  les  grâces  » 
droit  exclufif  & incommunicable  du  Souve- 
rain. Mais  ce  genre  de  puiflance  auroit-il 
donc  quelque  chofe  d’incompatible  avec  la 
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iiffsnce  des  Loix?  Doit- iî  prévaloir  Tuf 
le  & l’effacer  ? Conlultons  I’mfaillibl® 
odéie  : la  providence,  la  fageffe  de 
ieu  & fa  eleipence  ne  prennent  rien  fur 
juftice. 

L’adminiftration  ordonne  de  tout  ce  qui 
eft  pas  du  reffort  de  la  Loi.  Où  la  Loi  le 
it , elle  parle  $ où  la  Loi  parle  , elle  fe 
jt.  £ïon  objet  eft  de  provoquer  la  Loi  9 
s la  protéger  & de  l’affurer  , & non  de  1$ 
sntraindre  j de  la  combattre  ou  de  la  dé~ 
uires  En  un  mot  elfe  eft  prudence , kgeft 
1 , direflion , prévoyance  , «Economie  „ 
loderation  , confervation  , protection  j & 
î?  vertus  qui  fÿmpaihifent  toutes  avec  la 
aftice  , l’univerfalité , la  plénitude  & l’in* 
[viabilité  de  l’autorité  Royale  , confiftent 
ans  la  re'union  du  pouvoir  d’admmiftra- 
on  avec  k puiffanee  des  Loix.  L’un  eft  le 
reptre  , l’autre  k main  de  Juftice  : la 
encorde  de  ces  deux  pouvoirs  eft  l’unité 
'autorité  ; leur  difcorde  au  contraire  eft 
narcbie. 

« Il  (u)  n’eft  point  de  Loi  qui  ne  renfer- 
me le  vœu  de  k perpétuité  & de  l’uni- 
formité. » La  Loi  eft  ce  que  le  Souve- 
un  annonce  lui-même  comme  fa  volonté 
nmuable.  Tout  l’appareil  de  la  Majefté  % 
outela  plénitude  & l’effort  delà  Souve- 

(»)  Ordona.  de  février  de  1751  » furies  Doua-» 
Sous. 


- . , , , 2’0'  _ ■ 
mi  crêté  fe  font  employés  a fa  produtfho 
Le  Roi  adminilïrateur  l’a  provoquée  par  l 
fage fie  j le  Roi  Législateur  l’a  f collée  «d .[, 
fcea:u  authentique  de  Ion  autorité  ; le  Ri  f 
Chef  dés  (x J u Minifires  eflemiels  de  ’ 
» Loi  » en  a jugé  avec  euxTurilué  de  l’equ  ( 
te  j elle  a*  été  revêtue  de  l’approbation  d ’ 
tous  y elle  eft  univerfeîîement  reconnu,, 
jufte  $,  & tout  ce  qui  la-  contredit  ne  l’e: 
pas.. 

A-uffi  nos  Rois  de  toutes  les  races  défi' 
tant,  à Fimitation  de  la  juftice  divine  , qu 
leur  juftiee,  s il  e toi t pofïible,  Rit  éternelle  , 
©nt  d avance  déclaré  (jr)  « lubreptices  5| 
9f  iniques  , & ont  annullé , comme  obtenu 
» contre  leurs  confeienees,  tous  ordres  oif 
a»  mandemens,  même  de  leur  bouche,  qu  s, 
**  leur  auroient  été  funpris  contre  bien  di  ,, 
» juftice,  pour  oppoler  leur  autorité  à cellif 
»'  de  la  Loi.  » C’efi:  félon  eu*  déjobéiffanat 
formelle,  que  de  leur  obéir  en  pareil  cas! 
Leur  gloire  & leur  intérêt  l’exigeoient  égal-f 
lemenc , c etoit  la-  ieule  façon  de-  s’allures 
de  regner.  ■ 

En  effet , le  Souverain  eft  l’âme  de  ion  * 
Royaume.  Que  l’on  imrodaiie  daos-l’amej 

.Ü*)  Ordonnv  du  îi:  Octet»;  1467,  Edit  du  motif 
d\a,vril  1485*.  ' ■ J 

(j)  Cspituldre  dé  560  ci  diffus.  Ordoun.  du  ois 
Mars  13^9.  Xom.  4.  p.  726.  des  Ordonn.  du  Lou- 
yce» 
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?s  volontés  contraires  , leur  combat  la  de- 
ire  , le  régné  divifé  entr’elîes  eil  deio- 
■ . G’eft  ce  qut  .arriye;làr  ! que  la  force  côm* 
jtt  contre  la  juftice,  dorique  les  volontés 
bitraires  de  l adminirtration  s’efforcent  de 
ifcquguer  fa -volonté  confiante  de  la  Loi. 
’eft  anarchie,,  prémices  de  décadance  & 
î dilfolutioa.  * 

L'autorité  que  la  Loi  ,garde  ne  peut  fe 
;rdr.e  ou. s’affaiblir.  Votre, autorité  , Sire, 
î fore  point  de  vos  mains  en  le  commu- 
quanc  aux  vrais  Mioiffros  de  îa  Loi,  Nul 
’enir’eux  ne  prétend  & ne  peut  s’en  ap- 
•oprier  la  moindre  portion.  Ils  n’ont  de. 
irce  -qoe  la  raiicn  , d’autre  empire  que  ce- 
i que  la  juftice  a fur  votre  cœur.  Ils  ne 
;uverat  rien  s’ils  n’ont  la  Loi  pour  gar-and, 
la  pluralité  pour  témoin. La  Loi  eft  leur 
■ratée ,,  ils  font  la  parole  de  là  Loi  .;,ils  di- 
nt  en  votremom  ce  -que-la  Lois  dit , 8e 
ir  conséquent  ce  que  Vous-raêrae  avez 
.t , puilque  la  Loi  efl  votre  ouvrage  : le 
mvoir  qu’ils  exercent  -vient  immédiate- 
ent  de  Vous  , ^retourne  à Vous  comme 
fa  fource. 

Au  contraire , une  partie  de  votre -auto- 
té  fort  néceffà'rement  de  vos  mains9  tou- 
s les  fois-qu’elle  eft  confiée  à titre  d’ad- 
iniffrâtion , & fur-tout  dans  tous  les  lieux 
à vous  n’êtes  pas  , & dans  toutes  les  cho- 
s que  vous  ne  pouvez  voir  de  vos  pro- 
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près  yeux.  Celui  qui  l’exerce  n*a  point  I 
pluralité  pour  caution  de  fa  fagefle  , puil 
qu’il  exerce  leul.  Il  n’a  point  la  loi  pou 
garand  de  la  conduite  ; l’adminiftration  s’é 
tend  fur  les  chofes  que  la  Loi  n’a  point  or 
donné,  ce  n’eft  point  votre  volonté  qu’ 
exécute  jles  détails  que  î’occafion  fait  naî 
tre  n’ont  pu  Vous  être  communiqués , 
eft  autorifé  à fùppîéer  par  la  propre  vo 
îonté,  & à la  faire  exécuter  avec  empire 
Quelle  facilité  , déjà  d’en  abufer  au  gr 
de  fon  ambition , de  fon  intérêt  & de  fe 
pallions  ! Le  même  pouvoir  qu’il  a d 
faire  le  mal  , lui  fert  efficacement  à empê 
cher  qu’on  ne  Vous  en  inftruife.  Que  s’ 
obtient  encore  le  pouvoir  de  faire  taire  1 
Loi  qui  le  furveille  , que  Vous  reftèra-t-i 
donc  de  votre  autorité  ? 

Alors  invefti  de  toute  votre  PuilTancè 
& décoré  de  deux  qualités  inconciliables 
que  «'entreprendra  pas  un  tel  homme  ! 

Bien- tôt  il  n’aura  plus  d’autre  lollicitu 
de  que  d’appliquer  l’utilité  de  la  toute-  puil 
lance  à latisfaire  l’ambition  , l’orgueil , le 
caprices  , les  commodités  perlonnelles,  ] 
©'aura  plus  beloin  de  fe  faire  un  travail  pt 
mible  de  concilier  l’adminiftration  avec  le 
Loix  , de  confulter  l’équité  dans  les  déci 
lions  , de  chercher  la  proportion  dans  le 
répartitions,  d’obferver  l’éèonomie  dan 
les  arrangémèns  j il  ne  daignera  pas  mêra 
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'afiraindre  à ces  formalités  faintes  de  I’En* 
egiflrement,  qui  feules  rendent  légitimes 
î perception  du  tribut.  Membre  tout  à la 
ois  & perlécuteur  du  Tribunal  dépofi- 
aire  & ccnfervateur  des  Loix,  il  étouffe* 
la  le  cri  de  la  Loi  & le  zèle  des  Magiftrats , 
in  renouvelîaat  des  tems  de  troubles,  aux- 
quels il  doit  l'on  exiflence. 

| Quelle  digue  oppofer  au  torrent  de  fies 
intreprifes,  fi  un  TribunaLIagement  éca« 
<li  pour  protéger  vos  Sujets  contre  les  ex- 
ès  de  Ton  adminiftration  , en  efi:  lui-  même 
a vièlime  : S’il  efi;  autorifé  à employer 
out  genre  de  violence  contre  le  zèle  des 
idagiftrats,  rupture  de  délibération  , révé- 
ation  du  fecret délations  clandefHnes, 
jrofcription  de  la  pluralité  qui  lui  réfifie  : 

• ‘il  peut  à fon  gré  changer  la  face  & la 
onftitution  du  Tribunal,  en  fupprimer 
me  partie , & pour  mieux  en  affurer  le 
enverfement  total , faire  revivre  de  nou- 
reau  un  iÿftême  de  difcipline  donc  vos 
Siemens  vous  ont  déjà  fait  connoître 
énormité,  & contre  lequel  , en  quelque 
ieu  & à quelque  titre  qu’il  fe  reproduifé, 
es  Loix  immortelles  de  l’intérêt  public 
>rotefteront  à jamais , parcequ’il  raviroit 
, Votre  Majefté  & à l’Etat  le  fecours  de 
a fidélité  & de  la  vigilance  des  Magif- 
rats , dont  les  Rois  vos  prédéceffeurs  & 
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liogulierement  le  Chef  de  votre  branche 

Royale  éprouvèrent  toute  l’utilité  ? 

Quel  eipoir  de  Jaftice  reiteroit  il  donc 
à vos  peuple. , Sire,  lorique  la  caufé  mê- 
me du  Public  ne  pourrort  plus  le  faire 
entendre,  lorique  route  liberté  leToit  ban- 
nie, lorfque  le  Zèle  & l’intégrité  des  Juges 
fèroit  pour  eux  un  titre  d’excluïion  & de 
perlëcution  , lorsque  la  pluralité  , même 
dans  les  affaires  les  plus  importantes  , ne 
f croit  plus  la  règle  inviolable  des  juge- 
mens? 

Ce  ne  font  point  là  , 'Sire  , des  craintes 
chimériques  ; ce  que  nous  venons  de  pré- 
fenter  comme  'hypothèe  aux  yeux  de  V O 
tre  Majefté , eft  l’image  exadle  & réelle  des 
maux  qu'éprouvé  depuis  près  de  deux  ans 
votre  Province  de  Franche-Comté.  Sa  fi- 
tuation  eft  la  même  qu’eprouvoient  peu  de 
fems  auparavant  deux  Provinces  voiïines 
dont  les  peuples  ne  lont  encore  qu’éven* 
tuellement  vos  Sujets.C’eft  toujours  le  mê- 
me fléau  qui  fe  promène  fucceffîvemeni 
par  toute  la  France.  C’ eft  le  même  plan 
de  deftruéïion  & de  ruine  oui  déjà  a écë 
effayé  dans  la  Capitale  du  Royaume,  les 
mêmes  pratiques  pour  tacher  d'y  accou- 
tumer les  peuples , & de  leur  Faire  i 11  un  on, 
en  leur  présentant  les  débris  de  la  Juftice 
au  lieu  de  la  Juftice  même  , en  s’efforçant 
de  les  ioumeure  à des  jugemens  dont  la 

nullité 


tîulîité  réfuîte  évidemment  <îe  la  contraint^ 
que  fouffrent  & le  Tribunal  & les  Parties. 

Ces  faits  , Sire  , font  notoires  & n’ont 
tien  d’etfagere' , cependant  les  premières 
plaintes  qui  vous  en  ont  été  faites  n’ont 
pu  trouver  croyance.  L’adulation  a pris 
les  devants , les  faits  le-  plus  confiants  Vous 
font  préi’entés  comme  des  rumeurs  faciles  à 
démentir , & les  dangers  les  plus  réels  com- 
în  des  êtres  de  ration. 

Qu’il  nous  (bit  permis  , Sire  * de  vous 
rappeîler  quel  eft  le  caraclere  de  l’adula- 
tion &c  quels  en  font  les  effets.  Dès  long* 
iems  un  Miniftre  envoyé  de  Dieu  pour  être 
fon  ange  auprès  de  vous, prit  foin  de  Vous 
en  prévenir,  [jj  « Les  diicours  flatteurs  * 
»>  f difoit  il  , J affiégent  le  trône  , s’empa* 
» rerit  de  toutes  les  avenues  & ne  laiflenc 
ÿ?  plus  d’accès  à la  vérité.  Ainfi  le  Souve- 
ÿ?  rain  eft  ieul  étranger  au  milieu  de  les 
peuples  ; il  croit  manier  les  relions  les 
plus  tecrets  de  l’Empire, & il  en  ignore  les 
$>  événemens  les  plus  publics.  On  lui  cacha 
tes  pertes  , on  lui  groiîît  fes  avantages  ; 
» on  lui  diminue  les  miferes  publiques  ; on 
le  pue  à force  de  le  refpeéfer  : il  ne  voit 
plus  rien  tel  qu’il  eft  , tout  lui  paroit  tel 
« qu’  l le  ouhaite.  ?> 

Ce  même  Orateur  Chrécien  déploroit 

(£)  Maffiüori  Pett  car.  édit,  du  174;  , p.  jS-jy, 
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encore  (a)  la  deftinée  des  Souverains  dont 
la  « puiffance  multiplie  au  tour  d’eux  les 
*»' adulateurs, & y rend  les  amis  plus  rares.  ?? 
(b)  Enfin  il  invoquoit  votre  confiance  en 
faveur  de  ceux  « qui  ofent  s’expofer  à vo- 
fi  ire  indignation  plutôt  que  de  manquer  à 
» la  fidélité  qu’ils  Vous  ont  jurée.  „ 

Cet  heroïune  de  fidélité  , Sire , efi:  très- 
rare  fans  doute  , mais  il  fe  trouve  dans  vo- 
tre Parlement.  Combien  n’en  a t’il  pas  four- 
ni de  preuves  dans  ces  derniers  tems  ? Les 
trente  éxilés  de  Befançon  en  font  encore 
uff  exemple  fubfiftant.  On  n aiollicite  au- 
près de  Vous  leur  dilgrace  que  parce  que 
i’errreur  ne  les  a point  féduic  & n a point 
ufurpé  à leurs  yeux  les  droits  de  la  vérité  j 
que  parce  qu’ils  ont  montre  (c)  « allez 
„ de  courage  pour  brifer  l’iniquité  , parce 
qu’ils  n’ont  point  craint  la  prefence  de 
,,  l’homme  puiflant , & qu’elle  n’a  pas  été 
jj  une  pierre  d’achopement  pour  leur  equi- 
„ té.  „ C’eft  là  , Sire , la  vertu  des  vrais 
Magiflrats.  Les  ordonnances  exigent  d’eux 

(a)  Idem.  pag.  234-23 y.  . . 

(b)  Le  même  Orateur  obferve  p.  23  J , « qu  a peine 
« fe  trouvoit-il  un  Daniel  dans  l’Empire^parmi  les 
» Satrapes  qui  ne  reconnoifloienc  point  d’autre  Loi 
» que  la  volonté  du  Prince.  » 

(c)  Noli  qpærere  fieri  judex  > nili  valeas  virtute  ir- 
rumpere  iniquitates  : ne  forte  extimefcas  faciem  po- 
tentis , & ponasfcandalum  in  æquitate  tua,  EccUJiaJ » 
cap,  7.  y.  6. 
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Çd)  « une  fermeté  & une  exactitude'  fl 
9>  grande,qu’ils  ne  puiflentêtre  détournés  de 
„ leur  devoir  ni  par  la  crainte  ni  par  la  fa- 
,,  veur , qui  font  les  fources  principales  de 
„ tous  les  défordres. „ Elles  leur  enjoignent 
( e ) “de  ne  pas  héfiter  à dire  librement 
,,  leur  avis  & à parler  fuivanc  que  chacun 
„ l’eflimè  plus  convenable. 

Mais  en  même  tems  que  les  ordonnan- 
ces exigent  du  Magiftrat  cette  fermeté  Se 
cette  noble  liberté  dans  leurs  opinions, elles 
affurent  le  fécret  des  délibérations  auxquel- 
les vos  Procureurs  Généraux  ni  autres  Por- 
teurs de  vos  ordres  ne  doivent  point  afïîfter  , 
& que  les  opinans  font  ferment  de  ne  point 
révéler.  D’un  autre  côté, les  Loix  les  plus 
anciennes  tant  de  fois  renouvellées  & fîngu- 
lierement  par  Charles  V.  Louis  XI.  Charles 
VIII.  Charles  IX.  Louis  XIII.  Se  Louis 
XIV.  ont  également  pourvu  à la  liberté  Se 
fureté  de  la  perfonne  du  Magiftrat.  (f  ) 

\jf\  Edk  de  Février  1674. 

[e ].  Monendum  ? ur  fidelium  noftrorum  . . . nulîus 
in  coniilio  rardus  apparear  y fed  unufquifque  , ut  fibi 
îîielius  vifum  fueric , loquatur.  Capitulaires . Baluze 

fom.  2o  p.  2 66. 

, [/]  Ut  nofiri  fideles  y umfquifqüe  in  Juo  ordine 
J fiat  a , veraciter  fint  de  nobis  Jèçuri , Vo- 

umus  ut  cm  ne  s fideles  nofiri  certijfimum  teneant , 
leminem  . . . pro  merito  honore  debere  priyan  nift 
ufiitia  9 judicio  & ratione  arque  œquitate  dictante 
Capitulaires  des  Rois  Lotaire , Louis  ie  Germankp& 
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filles  « aflurent  les  Féaux,  qu’ils  feront 
99  VÉRITABLEMENT  à l’abri  des  coups  de 
» l’autorité  ab.olue  , . . . . &c  qu’ils  peu- 
» vent  tenir  pour  TRÈS  CERTAIN  qu'au* 
j>  cun  d’eux  ne  fera  privé  des  droits  qui 
9>  lui  appartiennent , fi  ce  n’eft  en  juge-. 
» ment  4e  Juftice  diélé  par  raifon  Se. 

9>  équité Qu’ils  ne  pourront  per- 

» dre  l’exercice  de  leurs  Charges  autre- 
» ment  que  par  mort  , réfignation  vo* 
99  lonraire  , forfaiture  préalablement  jugée 
99  8e  déclarée  judiciairement  par  Juges 
» compétens.  , . . Que  l’on  ne  doit  avoir 
« égard  aux  Lettres  çlofes  expédiées  pour 

»>  le  fait  de  Juftice Que  les  Cours 

« Souveraines  feront  maintenues  8e  con* 
99  fervées  en  la  libre  êc  entière  fonction 
99  de  leurs  Charges.  Qu’aucun  des 
» ciers  des  Cours  Souveraines  8e  autres 
» ne  pourra  être  troublé  ni  inquiété  en 
l’exercice  8c  fonction  de  fa  Charge  paç 
99  Lettres  de  cachet  ou  autrement,en  quel- 
99  que  forte  8c  maniéré  que  ce  foit.  » 
Tous  ces  titres  auguftes  de  la  liberté, 
çles  IVIagiftrats , cette  fauve-garde  promife 
avec  ferment  aux  Miniftres  de  la  Juftice 
pour  l’intérêt  de  la  Juftice  même , Sire  , 

& Charles;  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve.  Baluze, 
Tom.  i.  Voyez  auffi  Ordonn.  du  2.8  Mai  13  çp  , 
d’Ociob.  1467,  Février  1 $6&.  Art.  81 , Mai  1616, 
Art.  5 & 22 , Oéiob.  1648.  Art.  15. 
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fi  pour  le  votre  ; ces  Loix  inviolables  ; 
Se  néanmoins  de  nos  jours  tant  de  fois 
jriolées , le  lont  encore  prélentement  dans 
a perfonne  des  30  Exilés  de  Befançon. 

! Depuis  long  tems  , Sire  , la  Franche- 
[lomté  attend  de  votre  jultice  que  vous 
ui  rendiez  fes  Magiftrats , lés  défenfeurs  , 
jés  Peres , les  Coopérateurs  de  votre  équité 
Souveraine.  Votre  Parlement  vous  rede» 
nande  des  Membres  dont  il  s’honore  : 
jue  tardez  vous  , Sire  , de  les  rendre  à 
eurs  fonctions , à leur  liberté  & à leurs 
droits. 

Ah  ! Nous  n’en  doutons  point  , Sire, 
eur  retour  fera  prompt.  Déjà  votre  équité 
les  plaint , les  indemnife , les  conlole  & 
prépare  le  triomphe  de  leur  vertu.  Mais 
ce  n’eft  pas  encore  allez  : des  principes 
qui  dès  votre  plus  tendre  enfance  furenc 
gravés  au  fond  de  votre  cœur  avec  des 
caractères  divins,  que  vous  rappeliez  fans 
celle  , nous  donnent  droit  d’efperer  au 
de-là  (g).  « C’ell  la  Loi  qui  doit  régler 
» l’ufage  de  l’autorité.  ......  Les  pal- 

» fions , les  volontés  injuftes  , les  defirs 
» excelîifs  & ambitieux  , que  l’on  vou- 
» droit  mêler  à l’ulage  de  l’autorité,  loin 
» de  l’étendre  l’afFoiblilTenc.  Ce  leroit 
» devenir  moins  puilîant  que  de  vouloir 
\j  l’être  plus  que  les  Loix.  Ce  leroit  per 
Maffillon  petit  carême , p.  1 jo. 
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dre  en  croyant  gagner  (7r)  : Ceux  qc 


il 


ont  outré  la  puiliance  des  Rois  Ton 
toujours  affoiblie.  Ils  nom  élevé  leurfl 
Maîtres  que  fur  les  ruines  de  leur 
Etats  j & leur  zèle  n'a  été  utile  au: 
Céiars,qu’autant  qu'il  a reipeéïé  les  loi: 
de  l'Empire.  yy 
Imbu  de  ces  maximes  faintes  , Vous  fen 
tez  , Sire  , comme  nous  & plus  que  non 
le  vuide  d'un  projet  in  enfé  , qui  ous  ut 
vain  efpoir  d'accroifiement  de  puiffance,m 
tend  au  contraire  qu?a  en  attaquer  les  plu 
folides  fondemens.  Quiconque  s’offre  i 
Vous  créer  une  puiffance  nouvelle  , ne  fç 
propofe  réellement  que  de  dénaturer  & de 
corrompre  celle  que  Dieu  Vous  a donnée 
pour  le  l'approprier  j perfide  Sujet , mau- 
vais citoyen, contre  lequel  l'indignation  pu- 
blique invoque  la  vôtre.  Faites  rentrer  dans 
le  nèmt  quiconque  fe  comacre  à l'anéan 
tilfement  de  toutbien  ; foudroyez  pour  ja 
mais  fon  fyftême  odieux  de  divifion  & de 
ruine.  Ramenez  au  contraire  cette  unité? 
conffitutive  qui  fait  la  force  & la  beauté  de 
votre  Monarchie, & qui  la  maintient  depuis 
tant  de  iiécles.  Contenez,  Sire,  renfer- 
mez l'adminiftration  dans  i es  véritables  bor- 
nes. Dites  ( comme  un  de  vos  plus  Ma« 
gnanimes  Frédeceffeurs,  ) (i)  « que  la  for- 
‘ [A]  Ibid.  p.  2^6. 

[i]  Abrégé  Ghronol.  du  Préfid.  Henault,  Hifl.  de 
Charlemagae. 
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> ce  ne  1er t qu  a vaincre  , 6c  qu  il  faut  des 
) Loix  pour  gouverner.  „ Annoncez  qu’en 
tielque  genre  d’adminifkanon  queceloit3 

I n’eft  point  de  talens,  point  de  fervices 
ui  puiffent  vous  plaire,  qu’autant  qu’ils 
jrmpatifent  avec  la  juiîice,&  refpeéïent  fes 
roics  : qu’il  n’eil  point  de  prétendues  coo- 
pérations d’Etat  ou  de  vues  iupérienres,qui 
uiffent  prévaloir  contre  la  coniticutioa 
lême  de  l’Etat  ; puifque  cette  conttitutiort 
Irimîtive  eft  vraiment  la  Loi  fondamentale 

II  le  titre  à jamais  facré  & immuable  de  vo- 
re  Souveraineté  Sc  de  notre  obéiiTancet 


Les  très  - Iiumbîes  8c  très  - refpeélu eufes 
Lemontrances  que  préieotent  à VOTRE 
ÏAJ ESTÉ  , 


Vos  trè-bumbles  , très- 
obéiffans,  très -fidèles  & 
très  - affeéïiçnnés  Sujets 
8c  lerviteutî?  les  Gens 

tenant  vorre  Cour  de 
Parlement. 


Rouen  en  Varie  ment , ce  4 Juillet 


